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Introduction

L ors de prospections menées 
pour la réactualisation du 
catalogue bryophytique de

l’Ain, de 2004 à 2009, en tentant 
de répartir au mieux l’effort tantffff
géographiquement qu’écologique-
ment, deux localités ont été repé-
rées où se côtoyaient Leptodon smi-
thii F.i Weber & D. Mohr, Neckera 
besseri (Lobarz.) Jur. et i Rhodobryum 

ontariense (Kindb.) Kindb., ainsi que e
trois localités où se rencontraient
à la fois L. smithii et i R. ontariense. 
Cette coïncidence, d’autant plus 
frappante qu’il s’agissait d’espèces 
considérées comme rares dans le
département et que l’une d’entre
elles (L. smithii) est généralement
reconnue comme nettement ther-
mophile, alors que ce n’est pas le 
cas des deux autres, m’a mené à 
m’interroger sur leur répartition 

jurassienne. Par ailleurs, dans l’Ain, 
ces taxons ont une écologie un peu
différente de celle que l’on trouve ffff
habituellement mentionnée. Il a 
donc été tenté des prospections 
dirigées vers ces espèces.

La nomenclature suivie est celle de
HILL et al. (2006) pour les muscinéesll
et celle de SCHUMACKER & VÁVV A
(2005) pour les hépatiques.

Distribution dans l’Ain de trois
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& D. Mohr, Neckera besseri (Lobarz.)i
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Kindb.) au comportement thermophile.
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Résumé – Trois espèces,– Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr, Neckera besseri (Lobarz.) Jur. et i Rhodobryum 
ontariense (Kindb.) Kindb., habituellement considérées comme rares dans l’arc jurassien, se trouvent 
dans l’Ain, souvent dans les mêmes localités, en contexte thermophile. Afin de mieux comprendre cette 
répartition et de mieux cerner l’écologie locale de ces taxons, des prospections ciblées ont été menées 
dans le département. Celles-ci ont permis de doubler le nombre de localités connues pour L. smithii, 
les deux autres espèces restant plus imprévisibles, mais aussi de montrer que les falaises sont un fac-
teur important caractérisant le biotope où sont présentes les trois espèces. L’éventualité d’une progres-
sion récente de L. smithii est discutée.i

Résumé – Three species, Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr, Neckera besseri (Lobarz.) Jur. and i
Rhodobryum ontariense (Kindb.) Kindb., usually considered as rare in the Jura mountains, were found 
several times in the Ain department (Southern Jura mountains) growing in the same localities, in thermo-
philous settings. In order to better understand this distribution and the local ecology of these taxa targe-
ted prospecting was performed in that department. These allowed to significantly increase the number
of known localities for L. smithii, while the two other species remained more elusive. It also allowed to 
show that cliffs are an almost constant feature of the biotope hosting the three species. Eventually the
hypothesis of a recent spreading of L. smithii is discussed.i

Mots-clés : Bryophytes; Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr; Neckera besseri (Lobarz.) Jur.i ; Rhodobryum
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Distribution dans l’Ain de trois muscinées (Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr, Neckera besseri (Lobarz.) Jur. et i Rhodobryum ontariense
(Kindb.) Kindb.) au comportement thermophile.

Leptodon smithii
F. Weber & D. Mohr
incl. var. filescens Renaulds

Cette espèce a été mentionnée 
pour la première fois dans l’Ain
en 1906 par Lingot, à Muzin, près 
de Belley. L’auteur affirme que la 
localité idanienne est alors la seule
connue entre Sassenage, dans l’Isère 
près de Grenoble, et la source du
Dard, dans la reculée de Baume-
les-Messieurs, où l’espèce avait été 
repérée par Hétier en 1896 (tou-
jours présente en 2009). Aucune
mention d’une autre localité n’a été 
faite pour l’Ain par TOUTON (1962-
1966), quoiqu’une récolte ait été 
faite en 1926 à Culoz (BURGISSER, 
2007). Une autre récolte idanienne 
a été effectuée à Fort-l’Écluse
en 1990 (BURGISSER, 2007). En 
2006, le Leptodon a été observé à 
Château-Chalon (39) sur les trois
vieux tilleuls (T. cordata Miller) du
point de vue dans le village. L’espèce 
est connue en Haute-Savoie au
Salève (DEBAT, 1886 ; BURGISSER,
2007) et en Suisse dans le canton
de Genève (BURGISSER, 2007), mais 
elle est absente de la partie suisse
de l’arc jurassien comme du pla-
teau Suisse.

En France, cette espèce est considé-
rée comme subméditerranéenne et
subatlantique (A(( UGIER, 1966). Elle
remonte la façade ouest jusque dans
le Pas-de-Calais (WATTEZWW , 1979).

Localités nouvelles : 1) Cerdon, cas-
cade de La Cambourne, fructifié ; 
2) Cerdon, cascade de La Bâtie ; 3)
Corveissiat, reculée de La Balme ; 
4) Napt, cascade du Grand-Pichet ; 
5) Saint-Alban, Chapelle ; 6) Crept,
Les Manches ; 7) Virignin, Sous 
Jean-Rolland; 8) Andert-et-Condon,
Roche Sonna ; 9) Saint-Sorlin-
en-Bugey, La Cuche ; 10) Bouis, 
Pas de la Mulette ; 11) Cressin-

Rochefort, Montagne de Chamoise;
11) Virignin, La Balme Noire ; 12)
Varey, En Pète ; 13) L’Abergement
de Varey, Ténéa ; 14) Brégnier-
Cordon, La Grillerie ; 15) L’Huis,
Rix, Jonnoux ; 16) Serrières-de-
Briord, au-dessus du réservoir ; 17) 
Chaley (Haut-Bugey), cascade de 
Charabotte ; 18) Lompnas, cascade
de Luizet ; 19) Belmont-Luthézieu,
cascade de Cerveyrieu; 20) Artemare,
Gouffre de Balthazarffff ; 21) Boyeux-
Saint-Jérôme, L’huire.

Neckera besseri (Lobarz.)i
Jur.
= Homalia besseri Lobarz.i

Lors d’une excursion dans la recu-
lée de Valbois (Doubs) en 2000, le
bryologue allemand Georg Philippi
découvrait la première localité pour 
l’arc jurassien de cette espèce dis-
crète (FERREZ et al., 2001). Une 
seconde a été mentionnée récemment, 
dans l’Ain à la cascade du Grand 
Pichet (VADAMVV & P& HILIPPE, 2008).
L’espèce est inconnue du versant 
suisse de l’arc jurassien comme du
plateau suisse, mais elle est connue 
en Haute-Savoie (BOULAY, 1884 ; 
HUSNOT, 1892-94 ; VADAMVV in
FERREZ et al., 2001).ll

Elle est considérée comme très rare en
France par AUGIERAA  (1966) et n’a pas R
été mentionnée souvent. Une brève 
revue, en grande partie basée sur des
indications de V. Hugonnot et du
projet Bryochorodep (LEMONNIER
et al., en cours, accessible sur Tela-
Botanica.org), permet d’ajouter les 
départements des Alpes de Haute-
Provence (BOULAY, 1884; HUSNOT,
1892-94 ; HÉBRARD, 1973), des
Alpes-maritimes (HÉBRARD, 2005, 
OFFERHAUS comm. pers.), de l’Ar-
dèche (HUGONNOT, comm. pers.), 
du Gard (à Lussan, donnée person-
nelle, 13/12/2009), des Hautes-

Alpes (THÉRIOT, 1902), de l’Hérault 
(VADAMVV in FERREZ et al., 2001), dell
la Lozère (SULMONT & T HUGONNOT,
comm. pers.), des Pyrénées atlan-
tiques (HUSNOT, 1892-94), des
Pyrénées-orientales (HUGONNOT
& THOUVENOT, 2006), du Var
(BOULAY, 1884 ; HUSNOT, 1892-
94 ; HÉBRARD et al., 1982) et de
Corse (SOTIAUX et al., 2009).

Localités nouvelles : 1) Chaley, cas-
cade de Charabotte ; 2) Belmont-
Luthézieu, cascade de Cerveyrieu.

Rhodobryum ontariense
(Kindb.) Kindb.
= Bryum ontariense Kindb.e
incl. R. spathulathum auctorem,
non (Hornsch.) Pócs
incl. R. roseum auctorem pro
parte (e non Rhodobryum roseum
(Hew.) Limpr. = Bryum 
roseum (Hedw.) P.Gärtner et 
al. =ll Mnium roseum Hedw.)

Ce n’est qu’en 1972 qu’Iwatsuki
et Koponen ont montré que cette 
espèce est bien distincte de R. roseum
(Hedw.) Limpr. et présente en
Europe, alors qu’elle avait été origi-
nellement décrite en Amérique du
Nord. Dès 1976 elle est mention-
née en France par Orban et Pocs. 
En 1982, Pierrot publie une pre-
mière synthèse sur cette espèce en
France. Les données jurassiennes de
R. roseum antérieure à 1972 sont 
donc sujettes à caution. Ainsi, la 
mention de R. roseum par Brunard
en 1903 à Ambléon, dans les taillis 
chauds, se rapporte-t-elle très vrai-
semblablement à R. ontariense. Les 
deux espèces sont cependant pré-
sentes dans l’Ain (PHILIPPE et al.,ll
2007) et la prudence est donc de 
mise, d’autant que R. roseum s’y ren-
contre à basse altitude (230 mètres
à Lavours, CHAVOUTIER, 2008). 
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Figure 1 : distribution dans le sud de l’arc jurassien de Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr (L), Neckera besseri
(Lobarz.) Jur. (N) et Rhodobryum ontariense (Kindb.) Kindb. (R). Données bibliographiques : Muzin (LINGOT, 1906) ; 
Dard (HILLIER, 1954) ; Culoz et Fort-L’Écluse (BURGISSER, 2007). Données savoyardes aimablement communiquées par
Jeannette Chavoutier.

Ailleurs dans l’arc jurassien, R. onta-
riense a été signalé du département e
du Jura (PIERROT, 1982 ; BAILLY,
2005) et du Doubs (VADAMVV , 2008).
En Suisse, l’espèce est assez bien 

distribuée, tout au long du pied
de l’arc jurassien, depuis Genève 
jusqu’à Bienne (Online Atlas der 
Schweizer Moose à http://www.e
nism.uzh.ch/map/map_de.php, le 

12 novembre 2009). Elle est dis-
séminée en Savoie (CHAVOUTIER
comm. pers.).
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Distribution dans l’Ain de trois muscinées (Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr, Neckera besseri (Lobarz.) Jur. et i Rhodobryum ontariense
(Kindb.) Kindb.) au comportement thermophile.

Localité Altitude
(m)

Exposition Contexte Végétation Source d’humidité importante 
à moins de 500 m

Espèces
présentes

A 360 S Pied de falaise en reculée
Tillaie-frênaie et chênaie 
à buis

Résurgence importante et
pérennep

Ls, Ro

B 610 SO Pied de falaise
Tillaie-frênaie et chênaie 
à buis

Cascade sub-pérenne Ls, Nb, Ro

C 380 SO Pied de falaise en reculée
Tillaie-frênaie et chênaie 
à buis

Cascade intermittente Ls

D 450 S à O Pied de falaise en reculée
Tillaie-frênaie et chênaie 
à buis

Cascade intermittente Ls, Ro

E 550 S à SO Haut de falaise en reculée Chênaie à buis Ls
F 460 SE à SO Pied de falaise Chênaie à buis pLa Brive, rivière pérenne Ls
G 330 O Pied de falaise Chênaie à buis Rhône et marais Ls, Ro

H* 370 S à SE Pied de falaise Chênaie à buis
Lac de Chailloux, Marais de 

gBrognin
Ls

I* 280 O Pied de falaise Chênaie à buis Rhône Ls
J* 370 E à SE Pied de falaise en reculée Chênaie à buis Cascade intermittente Ls
K* 440 SO Haut de falaise Chênaie à buis Marais Ls
L* 450 SO Pied de falaise Chênaie à buis Rhône Ls
M 350 SO Pied de falaise Chênaie à buis Ls

N* 370 SO Pied de falaise en reculée Chênaie à buis
Brouillards de la plaine de
l’Ain

Ls

O* 390 SO Pied de falaise en reculée Chênaie à buis
Brouillards de la plaine de
l’Ain

Ls

P* 250 SO Pied de falaise Chênaie à buis Rhône Ls
Q* 310 SO Pied de falaise Chênaie à buis Rhône Ls
R* 320 SO Pied de falaise Chênaie à buis Rhône Ls
S 540 SO Pied de falaise en reculée Tillaie-frênaie Cascade sub-pérennep Ls, Nb, Ro
T 270 S à SO Pied de falaise en reculée Buxaie-chênaie g pRésurgence pérenne Ro
U 510 E Pente rocailleuse Chênaie à buis Ro
V 335 SE pLapiez sur colline Chênaie-Charmaie à buis Rhône Ro
W 620 NO Pied de falaise en reculée Tillaie-frênaie Cascade sub-pérennep Ls
X* 290 S Pied de falaise en reculée Tillaie-frênaie pCascade sub-pérenne Ls, Nb

Y* 290 S
Pied et haut de falaise en
reculée

Tillaie-frênaie et chênaie
à buis

Cascade sub-pérenne Ls

Z 390 S
Pied d’escarpement 
rocheux boisé

Chênaie à buis
Brouillards de la plaine de 
l’Ain

Ls

AA 350 N Lapiez sur collinep Chênaie-Charmaie à buis Marais Ro

AB 320 NE
Blocs éboulés sous
falaises

Tillaie à buis Marais Ro

AC 410 E Chaos de blocs Chênaie-Charmaie à buis Marais Ro
AD 450 O Pied de falaise Chênaie-Charmaie à buis Marais Ro

Tableau I : caractéristiques des localités observées.
A, Corveissiat, reculée de la Balme ; B, Napt, cascade du Grand-Pichet ; C, Cerdon, Cascade de la Bâtie ; D, Cerdon,
cascade de la Cambourne ; E Saint-Alban, Chapelle de St-Alban; F, Crept, Les Manches ; G, Virignin, sous Jean Rolland; 
H, Andert-et-Condon, Roche Sonna ; I, Saint-Sorlin-en-Bugey, La Cuche ; J, Bouis, Pas de la Mulette ; K, Cressin-Rochefort,
Montagne de Chamoise ; L, Virignin, La Balme Noire ; M, Musin, Sous le Mue ; N, Varey, En Pète ; O, L’Abergement de
Varey, Ténéa ; P, Brégnier-Cordon, La Grillerie ; Q, L’Huis, Rix, Jonnoux ; R, Serrières-de-Briord, au-dessus du réservoir ;
S, Chaley, cascade de Charabotte ; T,  Thoys, La Tuvière ; U, Belmont-Luthézieu, Le Tilleret ; V, Murs-et-Géligneux,
Mont de Cordon; W, Lompnas, cascade de Luizet ; X, Belmont-Luthézieu, cascade de Cerveyrieu ; Y, Artemare, gouffre 
à Balthazar ; Z, Boyeux-St-Jérôme, L'Huire ; AA, Cuzieu, Bois du Terrieu ; AB, Contrevoz, Côte de la Dame; AC, Saint-
Germain-les-Paroisses, Source Cocon ; AD, Contrevoz, La Chattière.  Une * si localité issue de prospection orientée.
Ls = Leptodon smithii F. Weber & D. Mohri ; Nb = Neckera besseri (Lobarz.) Jur.i ; Ro = Rhodobryum ontariense (Kindb.)
Kindb.

En France, R. ontariense est bien e
réparti également (BOUDIER, 1984; 
HÉBRARD, 1984 ; VADAMVV , 1985), 
remontant jusqu’au Luxembourg 
et la Belgique en passant par la 
Lorraine.

Localités nouvelles : 1) Cerdon,
cascade de La Cambourne ; 

2) Corveissiat, reculée de La Balme;
3) Thoys, La Tuvière ; 4) Napt, cas-
cade du Grand-Pichet ; 5) Belmont-
Luthézieu, Le Tilleret ; 6) Chaley, 
cascade de Charabotte ; 7) Cuzieu, 
bois du Terrieu; 8) Contrevoz, Côte 
de la Dame; 8) Saint-Germain-les-
Paroisses, Source Cocon, fructifié ;
9) Contrevoz, La Chattière.

Nouvelles données et 
prospections ciblées

À la suite des découvertes fortui-
tes, des prospections ciblées ont été 
menées en septembre et en octobre
2009 pour tenter de mieux cerner 
la répartition de ces espèces dans le 
département. Sur la base des pre-
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Tableau II : relevés de peuplements à Neckera besseri (Lobarz.) Jur. (20 x 20 cm). Le relevé 1 a été fait au Grand-Picheti
(Napt), les relevés 2 à 14 à Charabotte (Chaley), les relevées 15 à 21 à Cerveyrieu (Belmont-Luthézieu).
Écorce : L = lisse ; PC = peu crevassée ; C = crevassée ; TC = très crevassée.
Supports : Ac. = Acer pseudoplatanus ; Bu. = Buxus sempervirens ; Co. = Corylus avellana ; Fr. = Fraxinus excelsior ;
Til. = Tilia platyphyllos.

Numéro de relevé 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22
Altitude (m) 620 550 550 550 550 550 550 550 550 550 550 550 550 580 290 290 290 290 290 300 300 300
Hauteur (cm) 170 155 160 160 160 160 160 130 170 200 170 170 160 160 150 150 140 120 130 140 180 160
Secteur tronc E NO NO NO NO NO - - NO - NO NO NO N S N N - - - O O
Recouvrement (%) 20 80 60 60 50 60 100 100 70 100 80 70 60 80 70 50 70 100 100 100 80 80
Support Til. Til. Til. Til. Til. Til. Fr. Fr. Fr. Co. Fr. Til. Ac. Til. Co. Co. Til. Bu. Bu. Bu. Ac. Til.
Ecorce L C C C PC C L L L L C TC L C L L C L L L PC PC
Diamètre tronc (cm) 35 25 40 30 30 35 30 20 45 4 50 45 30 25 10 6 20 9 9 7 40 25
Diversité spécifique 2 3 5 5 5 5 2 3 5 2 4 4 4 4 2 2 3 2 2 1 5 4

Neckera besseri 2 3 1 1 1 1 5 5 2 5 1 1 3 1 1 1 1 4 4 5 1 3
Cinclidotus fontinaloides 1 1 1 1 1
Schistidium apocarpum s.l. 1 1 1 1 1
Anomodon viticulosus 1 1 1 1 1 1 1 1 1
Homalothecium sericeum 1 1 1 1 1 1 2
Neckera complanata 1 1 1 1 1 1 3 2 1 1
Isothecium alopecuroides 1 1 1 1
Neckera crispa 1
Porella platyphylla 1 1 1 1 1
Leptodon smithii 1 1 1 1 1
Anomodon attenuatus 2

mières observations ont été ciblées 
des localités avec une falaise orien-
tée sud-est à sud-ouest, en contexte
confiné (vallée étroite ou reculée),
avec une source d’humidité impor-
tante proche (rivière, plan d’eau,
cascade ou brouillards bressans).
Les résultats sont donnés dans le
tableau I. Sur dix-sept localités pros-
pectées, onze ont permis d’observer 
Leptodon smithii seul, et une Leptodon 
smithii et i Neckera besseri.

Si la présence de L. smithii semble i
assez prédictible, par contre celles
de R. ontariense et dee N. besseri semi -
blent l’être beaucoup moins. Cette 
prospection, en ciblant des milieux 
particuliers, conforte et biaise à la 
fois l’idée que l’on peut se faire de 
l’écologie de l’espèce. En s’avérant 
positive, elle avalise l’hypothèse de
départ, mais elle diminue aussi la 
part relative de stations plus aty-
piques, découvertes fortuitement.
Ici, vu les résultats, cela n’a d’im-
portance que pour L. smithii.

Écologie des espèces
dans l’Ain

De nombreux aspects écologiques
de ces espèces seraient intéressants 
à étudier. Ici ne seront abordées, 
dans le cadre du département, que
la question des supports et des espè-
ces associées et celle du caractère
xérophile ou non des taxons étu-
diés. À ce niveau, il faut préciser
que si les trois taxons se trouvent
régulièrement dans les mêmes loca-
lités, ou du moins deux d’entre eux,
leurs écologies sont nettement dif-ff
férentes, puisqu’ils sont rarement 
trouvés au sein du même groupe-
ment (même si exceptionnellement
L. smithii et i N. besseri se côtoient i
sur quelques troncs aux cascades 
de Charabotte et de Cerveyrieu,
tableau II).

Lingot avait observé à Muzin L. smi-
thii à la fois sur rochers et sur buis. i
Ici, même si une diversité de support 
a été observée (rochers, Buis, Frêne,
Chêne pubescent, Tilleul à gran-
des feuilles, Érable de Montpellier,
Érable à feuilles d’obier, Bois de 
Sainte-Lucie), les troncs et bran-

ches de Buis étaient très nette-
ment le support le plus fréquent. 
Là encore s’applique bien la loi de 
Wiklund : « quand il y en a, il y 
en a partout » – quand la popula-
tion est nombreuse, la diversité de 
supports colonisés augmente rapi-
dement. On arrive même à voir le
Leptodon s’installer sur des paquets 
de mousses pleurocarpes tombés de
la falaise sur des branches basses, à 
demi-décomposés et intégralement 
colonisées par des Cyanophycées,
et y côtoyer ainsi Bryum capillare, 
Tortella tortuosa, Syntrichia mon-
tana ou encorea Pleurochaete squar-
rosa (étiolé).a

Sur ses supports, le Leptodon 
côtoie le plus souvent Neckera 
complanata eta N. crispa, fréquem-
ment Leucodon sciuroides, et régu-
lièrement Frullania dilatata et
Radula complanata. D’autres espè-
ces sont beaucoup moins fréquem-
ment voisines : Syntrichia laevipila,
Porella platyphylla. Aucune espèce 
de plante supérieure (ou groupe-
ment d’espèces) n’est caractéris-
tique des stations à Leptodon. Si 
le Buis en taillis sous futaie basse
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de Chêne pubescent constitue un 
milieu très fréquent dans l’Ain, ce
genre de végétation y est normale-
ment dépourvu de Leptodon. Par 
contre, toutes les stations sont sur
de fortes pentes rocailleuses, cal-
caires, bien exposées (contexte glo-
balement hélio-xéro-thermophile),
généralement en pied de falaise. Les
localités de Corveissiat, Onglas et 
Charabotte font exception puisque
le Leptodon s’y observe en fond
de reculée, dans une tillaie-frênaie 
haute et sombre. À Cerveyrieu, le 
Leptodon croît sur des troncs de 
buis formant un taillis dense sous
une tillaie-frênaie en futaie, mar-
quant bien sa capacité à pousser
dans un milieu sombre.

Rhodobryum ontariense est habie -
tuellement donné comme épili-
the humicole. À Napt, il a cepen-
dant été observé croissant dans un
rideau de Neckera crispa pendant a
sous des branches mortes dans un
taillis de Buis, et à Thoys dans un
agglomérat de bryophytes partiel-
lement en décomposition (avec 
surtout Neckera crispa, mais aussi 
N. complanata, Frullania tamarisci
et Hypnum cupressiforme), perchéee
sur des branches basses de buis 
bien éclairées ; dans les deux cas,
les supports avaient été colonisés
par des Cyanophycées. R. onta-
riense peut donc croître complètee -
ment épibryophytique. Si, dans les 
autres localités observées, l’espèce 
est effectivement sur des rochers, ffff
elle s’ancre en fait toujours dans
un épais tapis muscinal. Celui-ci
ne comporte généralement qu’une
petite proportion de Ctenidium 
molluscum, et surtout des mous-
ses plus aérohygrophiles comme
par exemple Anomodon viticulosus,
Neckera crispa, Plagiochila porel-ll
loides, Plagiomnium undulatum et
Tortella tortuosa. Hypnum cupres-
siforme s’y insère parfois, commee

il fait en maints endroits, mais
toujours en petite quantité. Pour
HUGONNOT (comm. pers.), R. onta-
riense est, de par son architecture e
sans doute, incapable de coloni-
ser les rochers nus. Dans le Jura,
G. Bailly l’a observé sur tronc mort
avec F. tamarisci, Porella arboris-
vitae ete Zygodon rupestris Schimp.s
ex Lorentz (x BAILLY, 2005).

Dans ses localités idaniennes, R. onta-
riense n’est pas associé de façone
régulière avec un taxon angiosper-
mien particulier, et au plus peut-on
noter qu’il pousse souvent proche
d’Asplenium fontanum’ (L.) Bernh. 
sans que l’inverse soit vrai. Par 
rapport à R. roseum, il se rencon-
tre dans l’Ain toujours dans des
localités nettement plus thermo-
philes, généralement à basse alti-
tude et exclusivement sur calcaire,
alors que R. roseum se rencontre 
en moyenne nettement plus haut,
sur sols décarbonatés ou plus rare-
ment sur calcaire. Les indications 
écologiques données pour R. onta-
riense ailleurs en France sont trope
diverses (cf. par exemple f BOUDIER,
1984) pour qu’émerge une image
claire d’une comparaison avec les 
observations faites dans l’Ain.

Les trois seules localités de Neckera 
besseri ne peuvent donner qu’unei
idée étroite du spectre écologique
de l’espèce dans l’Ain (tableau n°2),
d’autant qu’elles sont très similai-
res : troncs aspergés au pied d’une 
cascade haute et sub-pérenne, dans 
une ambiance sombre (hauteur des 
arbres, relief encaissé). Les trois
fois, N. besseri formait de ses tiges i
courtes (2-5 cm au plus) en éven-
tail ouvert, des peuplements géné-
ralement monospécifiques, sur des 
troncs par ailleurs largement cou-
verts par A. viticulosus ets N. com-
planata, mousses auxquelles s’ajou-
tent à Charabotte Cinclidotus fonti-

naloides et à Cerveyrieus Anomodon
attenuatus. Plus rarement, N. bes-
seri se trouvait en mélange aveci
ces espèces, et exceptionnellement
à l’état de tiges isolées parmi des 
rideaux de N. complanata. À Valbois 
(Doubs), l’espèce est connue dans 
un contexte similaire, mais sur 
érable uniquement (Acer opalus((
et A. pseudoplatanus, VADAMVV in 
FERREZ et al., 2001).

Comme pour les deux autres espè-
ces, on ne note pas de taxon angios-
permien écologiquement très signi-
ficatif qui soit régulièrement asso-
cié, mais on peut remarquer, à 
Cerveyrieu comme à Charabotte, 
la présence à proximité d’Oroban-
che hederae, une espèce sciaphile et
un peu thermophile.

Ailleurs en France comme en 
Europe, où elle est partout rare,
N. besseri est connue comme cori -
ticole et épilithe sur des substrats 
variés (calcaires, laves, roches plu-
toniques siliceuses, grès, écor-
ces d’Acer’ , Buxus, Corylus, Fagus, 
Phylyrea, etc.) en contexte hygro-
phile (CASAS, 1999 ; SAMANIEGO
et al., 2003ll ; HUGONNOT comm. 
pers. ; SABOVLJEVI, comm. pers.) 
et sciaphile (HALLINGBÄCK, 2002 ;
ABDULIN, 2009). Pour HUGONNOT
(comm. pers.), elle est typique des
habitats forestiers supra-méditerra-
néens et n’apparaît plus bas qu’à 
la faveur de milieux humides obs-
curs (stations abyssales), dans des
conditions que l’on peut qualifier
de subcavernicoles et plutôt fraî-
ches. Les localités idaniennes sont 
donc écologiquement conformes
à ce qui est habituellement men-
tionné, à la nuance près qu’elles 
semblent plus nettement ther-
mophiles, notamment du fait de
la présence dans les trois cas de
Leptodon smithii.
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En effet,ffff Leptodon smithii, comme 
R. ontariense, est souvent indiqué en
France comme xéro- et/ou thermo-
phile (BERGEVIN, 1902 ; MEYLAN, 
1905 ; DOIGNON, 1948 ; WATTEZWW ,
1979 ; BAILLY, 2005 ; BURGISSER,
2007 ; VADAMVV , 1985, 2008). Par
contre, pour PIERROT (1982), R. 
ontariense est à rechercher dans lese
« rochers calcaires frais des bois de 
feuillus en montagne ». Dans l’Ain,
les stations observées confirment 
complètement le caractère thermo-
phile des deux espèces. Par contre, 
dans toutes leurs stations idanien-
nes, elles côtoient une abondance 
d’aérohygrophiles/clines, comme 
Neckera crispa et a Anomodon viti-
culosus. Elles ne sont jamais bien 
loin de Thamnobryum alopecu-
rum et Plagiomnium undulatum, 
qui couvrent souvent le pied de 
leurs supports. De fait, dans l’Ain, 
L. smithii, N. besseri et i R. ontariense
semblent croître dans des micro-
habitats sciaphiles et aérohygrophi-
les en contexte globalement xéro-
thermophile. Pour L. smithii, il en 
est de même dans tout le sud-est 
de la France (HUGONNOT comm. 
pers.), par exemple dans le Lubéron 
( MOUILLÈRE comm. pers.), en
Ardèche (Coux, Rochecolombe), 
dans le Gard (Lussan) ou encore en
Haute-Loire (Arsiac, sur basalte). Par 
contre, dans l’Ouest de la France,
sous climat atlantique, l’espèce est le
plus souvent trouvée sur des arbres 
isolés (W(( ATTEZWW , 1979), généralement 
en compagnie de Homalothecium 
sericeum (nettement xérophile dans
l’Ain et rarement observé associé à 
L. smithii). Les deux seules locali-
tés de l’arc jurassien où L. smithii
ait été observé associé à H. seri-
ceum sont sur un tilleul isolé du
point de vue de Château-Chalon
(39), où les brouillards bressans et
le climat nettement plus atlanti-
que entretiennent une hygrométrie 
élevée, et sur un tilleul isolé d’une 

vire de la cascade de Charabotte, 
battu d’« embruns ». Le jeu des 
compensations de facteurs écolo-
giques induit donc des variations
régionales qui se traduisent par des 
différences plus ou moins marquées ffff
du spectre écologique des espèces,
expliquant sans doute les particu-
larités relevées au cours des obser-
vations rapportées ici.

Une progression récente 
du Leptodon ?

Le nombre de nouvelles localités
trouvées pour Leptodon et le succès 
des prospections ciblées pour cette 
espèce réputée très rare dans l’Ain 
(LINGOT, 1906 ; TOUTON, 1962-
1966) posent la question d’une pro-
gression récente de l’espèce. Avec son 
caractère thermophile, il serait ten-
tant d’y voir un effet du réchauffff ffeffff -
ment global. Pour Hillier, en 1954, 
le Leptodon a pour unique station,
dans l’arc jurassien, la source du 
Dard. Touton (1962-1966) men-
tionne la localité de Muzin décou-
verte par Lingot, mais ne semble
pas avoir trouvé lui-même l’espèce 
bien qu’il ait fait des recherches
assez poussées dans la région de
Moulin-Chabaud, juste à côté de 
la cluse de Cerdon, où aujourd’hui
le Leptodon est assez fréquent. On 
pourrait admettre que, jusqu’à 
l’époque de Touton au moins, le 
Leptodon était rare dans l’Ain.

Cependant, il faut se méfier des
données négatives et remarquer 
plutôt que les auteurs s’étant pen-
chés sur le Leptodon ont souvent 
posé la question d’une progression,
et ce à différentes époques (ffff GUINET, 
1915 ; WATTEZWW , 1979 ; PORLEY &
HODGETTS, 2005). Comme pour
tant de bryophytes, la méconnais-
sance généralisée et ancienne de cette
partie de notre flore rend oiseuses

bien des tentatives d’interprétation. 
Les cartes données par Online Atlas 
der Schweizer Moose (http://www.e
nism.uzh.ch/map/map_de.php, le 
12 novembre 2009) peuvent laisser 
penser à une progression en Suisse
depuis quelques années.

On peut remarquer aussi que L. 
smithii ne semble pas avoir un poui -
voir colonisateur important. Dans
ses stations, il disparaît vite latéra-
lement au pied des falaises et semble 
se limiter à des peuplements anciens 
et stables, sans s’étendre aux faciès
d’embroussaillement voisins, même
âgés. Une expérience de transplan-
tation à Caluire (69) sur un vieux 
tilleul s’est soldée par le dépérisse-
ment rapide des pieds. L’espèce n’a 
jamais été trouvée dans les chênaies 
à Buis de la Côtière de Dombes, où
pourtant abondent les végétations
a priori favorables.i

Plusieurs auteurs ont fait, au sujet
de Leptodon, l’hypothèse qu’il 
s’agisse d’une espèce très ancienne,
appartenant au fond floristique
du Tertiaire (BERGEVIN, 1902).
Meylan dans son catalogue (1905) 
parle lui de « type jurassien pré-
glaciaire ». En fait, la quasi-tota-
lité des localités où il a été observé
dans l’Ain étaient indubitablement 
recouvertes de glaces tant au Riss
qu’au Würm.

Son attachement aux écosystèmes
thermophiles jouxtant les falaises et
son association occasionnelle dans
ce contexte avec deux autres espè-
ces paraissant également thermo-
philes, sciatolérantes et aérohygro-
philes, justifient cependant l’hy-
pothèse que les falaises et les recu-
lées exposées SE-SO aient joué, 
durant les phases glaciaires, un rôle
de refuge pour ces espèces, ou du
moins un rôle de relais important
lors de la recolonisation de l’arc 
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Distribution dans l’Ain de trois muscinées (Leptodon smithii F.i Weber & D. Mohr, Neckera besseri (Lobarz.) Jur. et i Rhodobryum ontariense
(Kindb.) Kindb.) au comportement thermophile.

jurassien durant la phase atlanti-
que. Le lessivage des falaises (ions,
matière organique) occasionnent
probablement une certaine eutro-
phisation des écorces des arbres
situés au pied, ce qui, couplé à 
l’effet protecteur par rapport à la ffff
bise et l’effet radiatif des rochers, ffff
semble favoriser le développement
du Leptodon.

Conclusion

Leptodon smithii et i Rhodobryum 
ontariense sont tous deux liés danse
l’Ain aux falaises, à des microsites
à forte humidité atmosphérique en 
contexte globalement xérothermo-
phile et à des peuplements forestiers 
stables. Les conditions géomorpho-
logiques dans lesquelles se rencon-
trent ce genre de sites sont favora-
bles à l’existence de cascades et si,
de plus, la topographie est encais-
sée, alors le site peut être favora-
ble à Neckera besseri. Ainsi, quoi-
que liées à des groupements de 
taille réduite et bien différents, cesffff
trois espèces s’insèrent-elles régu-
lièrement dans les mêmes paysages.
HUGONNOT (comm. pers.) souli-
gne toutefois que l’on pourrait y 
voir l’importance de la différentiffff -
ation de micro-habitats finalement
très tranchés qui, par une sorte de
« télescopage » mésologique, peu-
vent coexister.

Danièle Mouillère est vive-'
ment remerciée pour ses rensei-
gnements sur L. smithii dans le i
Luberon, Jeannette Chavoutier 
pour ses renseignements sur la 
distribution savoyarde des taxons,
Vincent Hugonnot pour sa relec-
ture attentive ainsi que pour plu-
sieurs suggestions et informations

importantes (dont une biblio-
graphie sur N. besseri), Marko 
Sabovljevic pour ses informa-
tions sur l’écologie de Neckera 
besseri et Laurent Burgisser et i
Jean-Roger Wattez pour leur 
aide bibliographique.
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